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Chapitre un : Le parfum qui ne devrait pas exister
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(Kael – Point de vue à la première personne)

Il y a des odeurs qu'on apprend à ignorer.

Cerfs. Pluie. Écorce pourrie. Voire du sang, si l'on a vécu assez longtemps dans la violence.

Et puis il y a des parfums qui vous coupent le souffle.

Celui-ci n'a pas seulement arrêté le mien.

Cela a tout réduit au silence.

La forêt était vivante quelques instants auparavant. Le vent soufflait dans la haute canopée. Des créatures nocturnes s'agitaient dans les sous-bois. Le pouls lointain de mon sac à dos avançant le long de la crête orientale.

Maintenant, plus rien.

Pas le silence.

Calme.

Mon loup s'est dressé avant même que je puisse réfléchir.

Alerte. Dominante. Éveillée d'une manière qui semblait... anormale.

J'ai ralenti le pas, mes bottes s'enfonçant dans la terre humide, chaque muscle se contractant sous l'effet de l'instinct. L'air a de nouveau changé, et cette fois, l'odeur m'a frappée plus fort.

Chaud.

Doux.

Imprégné de sang.

Et en dessous, quelque chose de plus profond. De plus ancien.

Quelque chose qui n'avait pas sa place sur mon territoire.

"Alpha."

La voix est venue doucement derrière moi. Maîtrisée. Prudente.

Ronan.

Mon bêta ne parlait jamais sauf si c'était nécessaire.

Je ne me suis pas retourné. « Tu le sens. »

Ce n'est pas une question.

Un silence. Puis, d'une voix plus ferme cette fois : « Oui. »

Bien. Cela signifiait que je ne l'avais pas imaginé.

Mauvais. Cela signifiait que c'était réel.

Je me suis accroupi, enfonçant mes doigts dans la terre. Encore humide de la pluie de la veille. Aucune trace visible au premier abord. Qui que ce soit – ou quoi que ce soit –, cette personne n’avait pas marché comme une proie.

Ou alors ils n'avaient pas marché du tout.

L'odeur vibra à nouveau, plus forte cette fois.

Plus près.

Mon loup s'est jeté en avant avec une telle violence que j'ai dû m'appuyer contre un tronc d'arbre.

Le mien.

Ce n'était pas une pensée. C'était un instinct. Brut. Absolu.

Je suis resté immobile.

Non.

Ce n'était pas possible.

Pas ici. Pas comme ça.

Pas après tout.

« Reculez », dis-je doucement.

Ronan n'a pas protesté. Cela en disait plus long que des mots. Il le ressentait lui aussi : l'injustice de la situation.

J'ai avancé seul.

Chaque pas était délibéré. Maîtrisé. Mais à l'intérieur, mon loup arpentait la pièce, agité, luttant contre toute contrainte comme une tempête tapie derrière les os.

Le mien.

Je l'ai ignoré.

J'ai dû le faire.

Les arbres s'éclaircissaient au loin, laissant place à une étroite clairière près de la limite inférieure de mon territoire. Un endroit où le terrain descendait légèrement, formant une cuvette peu profonde où l'eau de pluie s'accumulait parfois.

Ce soir, il était vide.

Sauf elle.

Elle gisait recroquevillée contre le pied d'un tronc abattu, à demi dissimulée par la courbe du terrain. Un instant, elle sembla n'être rien de plus qu'une victime de plus de la nature sauvage.

Jusqu'à ce que le vent tourne.

Et son parfum m'a frappé de plein fouet.

J'ai cessé de respirer.

Non pas parce qu'elle était belle — même si, de là, je pouvais distinguer les traits marqués de son visage, la chevelure sombre qui contrastait avec sa peau pâle.

Non pas parce qu'elle était blessée — bien que le sang fût désormais indéniable, imbibant le tissu déchiré à son côté.

Mais parce que mon loup s'est agenouillé.

Pas en soumission.

En reconnaissance.

Le mien.

Le mot résonna à nouveau, plus fort cette fois, emportant avec lui quelque chose de profond et de primitif.

« Non », ai-je murmuré entre mes dents.

C'était une erreur.

C'était impossible.

J'avais passé des années à m'assurer que cela n'arriverait jamais.

Et pourtant...

Mes pieds ont bougé avant même que je donne l'ordre.

J'ai traversé la clairière en quelques secondes, m'affalant à ses côtés, les sens en éveil.

Vivant.

À peine.

Son pouls battait faiblement sous sa peau, irrégulier mais bien présent.

J'ai tendu la main, puis je me suis arrêté.

Ma main planait à quelques centimètres d'elle.

Parce que quelque chose là-dedans semblait... dangereux.

Pas pour moi.

À tout.

"Alpha?"

Ronan à nouveau, plus près maintenant.

« Restez où vous êtes », ai-je lancé, d'un ton plus sec que prévu.

Il s'est figé.

Bien.

Parce que je ne comprenais pas ce que je regardais.

Je me suis forcé à me concentrer.

Évaluer.

Elle était humaine. Du moins, c'est l'impression qu'elle donnait. Aucun signe visible de métamorphose. Aucune odeur de loup.

Et pourtant...

Je me suis penchée plus près, inspirant soigneusement cette fois.

Et voilà, c'était de nouveau le cas.

Sous le sang. Sous l'odeur humaine.

Pouvoir.

Ancien. Enroulé. En attente.

Ma mâchoire s'est crispée.

«Qu’êtes-vous ?» ai-je murmuré.

Ses cils ont papillonné.

Pas pleinement conscient.

Mais réagir.

Pour moi.

Rien que ça m'a donné des frissons.

Je tendis à nouveau la main vers elle, plus lentement cette fois, et effleurai son poignet du bout des doigts.

Le moment où peau contre peau —

Tout a basculé.

Une vague de chaleur me traversa, vive et violente, comme si quelque chose à l'intérieur de ma poitrine avait été déchiré.

Mon loup rugit.

Le mien.

J'ai sursauté, le souffle coupé.

Ce n'était pas une réaction de liaison normale.

Même pas proche.

J'avais déjà vu des âmes sœurs se trouver. J'avais ressenti ce changement d'énergie, cette attraction, cet instinct.

Ce-

C'était autre chose.

Quelque chose de plus profond.

Quelque chose de plus ancien que le lien lui-même.

« Kael. »

Ronan n'a pas utilisé mon titre cette fois-ci.

Il ne le faisait jamais sauf en cas de problème grave.

J'ai tourné lentement la tête.

Son expression était tendue. Maîtrisée. Mais ses yeux...

Ses yeux étaient fixés sur elle.

Et il y avait en eux quelque chose que je n'avais jamais vu auparavant.

Prudence.

« Dis-moi que tu ne ressens pas ça », dit-il.

J'ai soutenu son regard.

«Je le sens.»

Un silence.

Puis, plus doucement : « Elle n'est pas normale. »

J'ai expiré sans humour. « C'est la première chose utile que tu dis ce soir. »

Mais il n'a pas réagi.

Il la fixait toujours du regard.

« Alpha... nous ne devrions pas la ramener. »

Les mots restaient en suspens.

Lourd.

Dangereux.

Mon loup intérieur se déchaîna à nouveau, la colère jaillissant avec une intensité vive et immédiate.

Le mien.

Je me suis levée lentement, me tournant complètement vers lui.

« Répétez ça. »

Ronan n'a pas bronché.

Mais j'ai perçu la tension dans ses épaules.

« Elle est blessée. On ne sait pas ce qu'elle est. Et quoi qu'elle soit... » Il fit un signe de tête dans sa direction. « ...elle attire l'attention. Je le sens. D'autres le sentiront aussi. »

Il n'avait pas tort.

C'était là le problème.

J'ai jeté un coup d'œil en arrière vers elle.

Toujours inconsciente.

Je respire encore, à peine.

Le sang continue de couler sur mes terres.

Le mien.

Cette fois, les mots ont frappé plus fort.

Final.

Il n'y avait plus moyen de le nier.

C'était ma compagne.

Mais ce n'est pas cela qui m'a perturbé.

C'était tout le reste.

Parce que mes potes ne ressentaient pas ça.

Ils ne transportaient rien qui rende l'air lui-même plus lourd.

Ils n'ont pas fait hésiter un Alpha.

Et ils n'ont certainement pas fabriqué mon arc en forme de loup.

Je me suis accroupi à nouveau à côté d'elle.

Faites attention cette fois-ci.

Mesuré.

J'ai glissé un bras sous ses épaules, l'autre sous ses genoux.

Au moment où je l'ai soulevée, sa tête s'est légèrement inclinée, frôlant ma poitrine.

Et le parfum...

Plus fort.

Plus riche.

Vivant.

J'ai perdu le contrôle pendant une demi-seconde.

Juste assez pour que mon loup aille de l'avant.

Le mien.

J'ai resserré mon étreinte.

« Personne ne la touche », ai-je dit d'un ton catégorique.

Ronan expira lentement. « Kael... »

« J’ai donné un ordre. »

Silence.

Puis, finalement, « Oui, Alpha. »

Je me suis dirigé vers le chemin qui menait au complexe.

Tous mes instincts me criaient que c'était une erreur.

L'amener au cœur de mon territoire changerait tout.

Que plus rien ne serait pareil après ça.

Je le savais.

Je l'ai senti.

Et pourtant...

Je n'ai pas cessé de marcher.

Car la vérité était simple.

Brutal.

Inévitable.

Qui qu'elle fût...

Quoi qu'elle devienne...

Elle était à moi.

Et je réduirais cette forêt en cendres avant de laisser quiconque me l'enlever.
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Chapitre deux : L'endroit où je ne devrais pas être
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(Elara – Point de vue à la première personne)

La conscience ne revint pas d'un coup. Elle revint par fragments, fins et irréguliers, comme du verre brisé perçant le brouillard.

Le son d'abord.

Un bourdonnement sourd, régulier et lointain. Pas mécanique. Pas vraiment humain non plus. Il avait un rythme, presque comme une respiration, mais trop contrôlé, trop synchronisé pour appartenir à une seule personne.

Puis vint le poids.

Mon corps était lourd, comme si j'avais été tiré à travers une substance épaisse et implacable. Chaque muscle protestait au moindre mouvement, la douleur lancinante me faisant émettre un faible son.

Je me suis immédiatement immobilisé.

Même ce petit bruit semblait dangereux.

L'air autour de moi était étrange. Pur, mais pas stérile. Il y avait quelque chose de terreux en dessous. Du bois. De la fumée. Quelque chose de chaud et de vivant.

Et autre chose.

Quelque chose qui n'avait rien à faire là.

J'ai ouvert les yeux.

Le plafond au-dessus de moi m'était inconnu. De sombres poutres s'étendaient au-dessus de ma tête, massives et imposantes, une structure conçue pour durer, non pour décorer. Une douce lumière, filtrée par une source indéterminée, projetait de longues ombres qui se déplaçaient légèrement hors de mon champ de vision.

J'ai tourné lentement la tête.

Erreur.

Une douleur fulgurante me transperça le flanc, vive et profonde, m'arrachant une respiration que je ne parvenais pas à contrôler. Ma main se porta instinctivement vers elle, mes doigts effleurant l'épais bandage qui serrait mon torse.

J'ai figé.

Bandages.

Ce qui signifiait—

Quelqu'un m'avait touché.

Une bouffée de conscience m'a traversé, dissipant le brouillard persistant.

Je n'étais pas seul.

La pièce s'est éclaircie autour de moi tandis que mes sens se réveillaient d'un seul coup.

Les murs étaient étroits, sans être étouffants. Du bois massif, sombre et lisse, poli par le temps plutôt que par un quelconque artifice. Une unique fenêtre, étroite mais ouverte, se trouvait tout à gauche, laissant entrer un courant d'air frais chargé d'un parfum de forêt et d'une odeur plus profonde.

Et puis-

Lui.

Il se tenait près de la fenêtre, à demi tourné vers moi, comme s'il m'avait observé tout ce temps.

J'ai eu le souffle coupé.

Non pas par peur.

Pas entièrement.

Mais parce que quelque chose chez lui était... bouleversant.

Il était grand, d'une stature imposante qui semblait transformer l'espace autour de lui ; ses larges épaules, dessinées dans l'ombre, emplissaient la pièce de sa présence sans effort. Ses vêtements sombres, ajustés et pratiques, semblaient faits pour le mouvement plutôt que pour le confort, comme une seconde nature.

Son visage était anguleux, maîtrisé, impénétrable.

Mais ses yeux...

Ils étaient sur moi.

Pas par hasard. Pas par curiosité.

Intensément.

Comme si j'étais quelque chose qu'il essayait de comprendre.

Ou contenir.

Je me suis redressée légèrement, ignorant la protestation immédiate de mon corps.

« Où suis-je ? »

Ma voix était plus rauque que prévu, empreinte de tension.

Il n'a pas répondu tout de suite.

Au lieu de cela, il s'est approché.

Tous mes instincts ont réagi instantanément.

Danger.

Ce mot ne venait pas de la pensée. Il venait de quelque chose de plus profond, de plus ancien, de quelque chose qui n'avait pas besoin d'explication.

Je me suis adossée à la tête de lit, ignorant la douleur.

"Arrêt."

Le mot est sorti plus sèchement cette fois.

Il l'a fait.

Pas brusquement. Sans surprise.

Tout simplement... arrêté.

Comme s'il l'avait choisi.

C'était, d'une certaine manière, pire.

« Bien », dis-je, bien que ma voix ait légèrement tremblé malgré mes efforts pour la stabiliser. « Maintenant, répondez à la question. »

Une lueur traversa son visage. Ni tout à fait de l'amusement, ni tout à fait de l'irritation.

Quelque chose entre les deux.

« Tu es en sécurité », dit-il finalement.

J'ai expiré brièvement.

« Ce n'est pas une réponse. »

Son regard ne bougea pas.

« Non », a-t-il acquiescé. « Ce n'est pas le cas. »

Un silence pesant et délibéré s'installa entre nous.

Je l'observais maintenant plus attentivement.

Il y avait quelque chose de maîtrisé dans sa façon de se tenir, comme si chaque mouvement était mesuré, délibéré. Même l'immobilité, chez lui, semblait un choix plutôt qu'une absence.

Rien que ça a provoqué un resserrement de ma peau.

« Alors réessayez », dis-je en m’efforçant de garder un ton assuré. « Où suis-je ? »

Une pause.

Puis, « Sur mon territoire. »

Cela n'a pas aidé.

« Si cela est censé avoir une signification pour moi, ça n'en a aucune. »

Ses yeux se plissèrent légèrement.

"Ce sera."

Il y avait quelque chose dans sa façon de le dire qui m'a noué l'estomac.

Je me suis déplacée à nouveau, ignorant cette fois la douleur, et me concentrant sur lui.

« Et vous êtes ? »

Il a soutenu mon regard.

« Kael. »

Pas de titre. Pas d'explication.

Juste le nom.

J'ai attendu.

Rien d'autre ne s'est passé ensuite.

J'ai expiré lentement.

« Bien. Kael. » Je laissai le nom résonner, comme pour le jauger. « Et c’est toi qui m’as amené ici. »

"Oui."

"Pourquoi?"

Une autre pause.

Plus long cette fois.

Son regard s'est brièvement porté — juste un bref instant — sur mon flanc, là où les bandages étaient serrés.

«Vous étiez en train de vous vider de votre sang.»

« Ce n'est pas ce que j'ai demandé. »

Son attention se reporta brusquement sur moi.

Son expression changea alors subtilement. Maîtrisée.

Mais réel.

« Je t’ai trouvé sur mon territoire », a-t-il dit. « Tu es donc sous ma responsabilité. »

Mes yeux se sont plissés.

« Cela semble être une explication bien pratique. »

« C'est la vérité. »

Je ne l'ai pas cru.

Pas entièrement.

Il manquait quelque chose dans sa réponse. Il retenait quelque chose.

Je pouvais le sentir.

Et ça...

C'est ce qui m'a le plus perturbé.

J'ai détourné le regard, scrutant à nouveau la pièce, à la recherche de quelque chose de familier.

Il n'y avait rien.

Aucun objet personnel. Aucun indice.

Structure uniquement. Fonction.

Contrôle.

Mon pouls s'est accéléré.

« Combien de temps ? » ai-je demandé doucement.

Cette fois, il n'a pas hésité.

"Deux jours."

Ma tête se tourna brusquement vers lui.

« Deux... » Je me suis interrompue, avalant difficilement ma salive. « J’ai été inconsciente pendant deux jours ? »

"Oui."

Ça n'avait aucun sens.

J'ai fouillé ma mémoire, perçant le brouillard, forçant quelque chose — n'importe quoi — à remonter à la surface.

Il y a eu du mouvement.

En cours d'exécution.

Douleur.

Un éclair derrière moi – sombre, rapide –

Puis plus rien.

J'ai eu le souffle coupé.

Je ne me souvenais plus comment j'étais arrivé là.

Je ne me souvenais plus de ce qui s'était passé.

Un fil de peur aigu et glacial s'insinua dans ma poitrine.

« Vous souvenez-vous de quelque chose ? » demanda-t-il.

La question fut posée plus bas cette fois-ci.

Moins contrôlé.

J'ai hésité.

Puis j'ai secoué la tête.

"Non."

Ce mot semblait plus lourd qu'il n'aurait dû l'être.

Il me surveillait attentivement.

Trop près.

« Même pas comment vous êtes arrivé là ? »

"Non."

Le silence retombe.

Mais cette fois, c'était différent.

Pas tendu.

Mesuré.

Comme s'il était... calculateur.

Je n'ai pas aimé ça.

« Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ? » ai-je demandé avant même de pouvoir m’en empêcher.

Son expression n'a pas changé.

"Rien."

« Ce n'est pas vrai. »

Ma voix s'est aiguisée malgré la faiblesse qui persistait dans mon corps.

« Je ne me souviens pas comment je suis arrivée ici. Je me réveille dans un endroit que je n'ai jamais vu, avec un homme qui refuse de répondre à une question directe, et vous vous attendez à ce que je croie que tout va bien ? »

Sa mâchoire se crispa.

Un instant, j'ai cru qu'il ne répondrait pas.

Alors-

« Vous êtes blessé », dit-il. « Et vous avez vécu quelque chose d'important. Les trous de mémoire sont fréquents. »

« Ce n'est pas ce que je voulais dire. »

"Je sais."

La certitude tranquille dans sa voix a encore fait naître quelque chose en moi.

« Alors répondez-moi correctement. »

Un rythme.

Puis, plus lentement cette fois : « Il n'y a rien qui ne vous soit pas arrivé par la force. »

Les mots s'installèrent dans la pièce, lourds et délibérés.

Je le fixai du regard.

"Qu'est-ce que cela signifie?"

« Cela signifie, dit-il d'un ton égal, que vous avez été attaqué. »

Ce mot m'a touché plus fort que je ne l'avais imaginé.

Attaqué.

Par qui ?

Pourquoi?

Les questions fusaient, mais aucune ne prenait forme assez rapidement.

Au lieu de cela, autre chose s'est levé.

Un sentiment.

Pas la mémoire.

Pas exactement.

Mais presque.

L'ombre de quelque chose.

Peur.

En cours d'exécution.

Quelque chose derrière moi.

J'ai eu le souffle coupé.

« Qui ? » ai-je demandé.

Son regard ne faiblissait pas.

«Je ne sais pas encore.»

Encore.

Le mot n'est pas passé inaperçu.

« Tu mens. »

« Je ne le suis pas. »

"Oui tu es."

La certitude s'est imposée avant même que je puisse la remettre en question.

Son regard s'est légèrement aiguisé.

«Vous ne me connaissez pas suffisamment bien pour prendre une telle décision.»

« Non », ai-je répondu doucement. « Mais je sais quand quelqu’un me cache quelque chose. »

Silence.

Alors-

« C'est parce que je le suis. »

Son honnêteté m'a pris au dépourvu.

J'ai cligné des yeux.

"Quoi?"

« Il y a des choses que j'ignore encore », poursuivit-il d'une voix posée. « Et des choses que je ne suis pas prêt à vous dire. »

Mon pouls s'est accéléré.

« Ce n'est pas à vous de décider. »

« Oui », dit-il calmement. « Jusqu’à ce que je sache exactement ce que vous êtes. »

Les mots ont frappé comme un coup de massue.

Je suis resté parfaitement immobile.

«Que suis-je ?»

Il a soutenu mon regard.

"Oui."

Un frisson me parcourut l'échine.

« Je suis humain. »

La réponse est venue automatiquement.

Sans hésitation.

Sans aucun doute.

Et pourtant...

Au moment où les mots ont franchi mes lèvres, quelque chose a changé en moi.

Pas d'accord.

Pas de certitude.

Autre chose.

Quelque chose d'incertain.

Son expression n'a pas changé.

« Non », dit-il doucement. « Tu ne l'es pas. »

La pièce semblait légèrement pencher.

« Ce n'est pas drôle. »

« Je ne plaisante pas. »

Mon cœur s'est mis à battre la chamade.

Plus fort.

Plus rapide.

« Ce n'est pas à vous de décider. »

« Je n'en ai pas besoin », répondit-il. « C'est déjà décidé. »

Un instinct défensif aigu s'est réveillé en moi.

«Vous ne savez rien de moi.»

Son regard s'est assombri.

« J’en sais assez. »

« Alors expliquez-le. »

"Pas encore."

La frustration monta en flèche.

« Ce n'est pas suffisant. »

« Ce sera forcément le cas. »

Le ton définitif de sa voix a fait craquer quelque chose en moi.

J'ai basculé mes jambes par-dessus le bord du lit avant même de pouvoir réfléchir.

Une douleur fulgurante et impitoyable m'a traversé le flanc instantanément.

J'ai inspiré profondément, agrippant le bord du matelas.

"Ne le faites pas."

Sa voix était basse, comme un avertissement.

Je l'ai ignoré.

« Je ne reste pas ici », ai-je dit en forçant les mots entre mes dents serrées tout en me redressant.

La pièce tourna légèrement sur elle-même.

Je me suis stabilisé.

Une étape.

Puis un autre.

Chaque mouvement me provoquait une nouvelle vague de douleur, mais je la surmontais.

La liberté comptait davantage.

Le contrôle importait davantage.

J'ai atteint la porte.

Mes doigts se sont refermés sur la poignée—

Et soudain, il était là.

Je ne l'ai pas vu bouger.

Un instant, espace.

Le
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